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café-concert et réctamaient à grands cris la représentation était devenue

insupportable etridicule (i).

A cette époque ce fut mon avis, ce l'est encore.

Mais déjà naissaient les cabarets de « chansonniers )) et dès lors les

véritables cénacles littéraires furent plus discrets et aussi plus sérieux.

Des < Samedis » du Soleil d'Or devait sortir, s'inspirant des morts

Baudelaire et Rimbaud, des encore vivants, Mallarmé, Villiers de l'Isle-

Adam et Verlaine, une poésie nouvelle toute d'art, dont les. nouveaux

maîtres devaient s'appeler Moréas, Samain, Henri de Régnier.
LÉONROUX.

Giovanni Capurro. Giovanni Capurro vient de mourir. Peut-

être, en dehors de Naples était-il peu connu des lettrés, bien qu'une au

moins de ses poésies ait eu un succès qu'envieraient les morceaux les

plus célèbres il était le parolier de 0 Sole mio, la chanson napolitaine

que tous tes orchestres et toutes les bastringues du monde ont joué et

jouent encore. Capurro méritait mieux que cette renommée-tà. Doué

d'une verve infatigable, il était capable d'improviser en trois ou quatre

heures, dans une salle de rédaction, toute la,un d'un journal en bro-

dant sur les actualités. Un de ses recueils, les Carduccianelle, com-

posé sur des mètres antiques, fut apprécié par Carducci, lequel ne pro-

diguait pas les éloges. Malgré ses succès, Capurro est mort pauvre.Les

membres de l'Association de la chanson napolitaine lui ont fait de so-

lennelles funéraittes. Il y a tant de choses qui disparaissent en même

temps que lui 1

Finis, les concours de Pié di Grotte, Sauta Lucia, les chanteurs en

plein vent, les tarentelles dans les temples antiques, la Villa Reale, qui
autrefois rivalisai avec la Promenade des Anglais et maintenant déserte

à l'heure du Corso 1

De Castellamare à Misène d'innombrables usines entourent le golfe

mandolinistes et danseuses y ont fort à faire.

Faut-il le regretter ?R

Jules VaUès et les troubadours d'Auvergne. On nous

écrit
La Haute-Loire, Le Pay-ea-Ye)<y, 2 janvier tgao.

Monsieur le Directeur,

Voulez-vous me permettre de protester d'un mot contre tes denx derniers

alinéas de la très intéressante étude consacrée par M. Jean Ajalbert anx Trou-

badours d'Auvergne dans le JMercare France du i" jtnyitr ?̀t

« Le Puy, affirme M. Ajalbert, ne songe pas plus à revendiquer Jules Vallès

qui est de tout à l'heure qu'à se glorifier de ses troubadours médiévaux

!) Lutéce, mai t883.
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café-concert et réclamaient à grands cris • la représentation • était devenue 
insupportable et ridicule ( 1). · 

A cette époque ce fut mon avis, ce l'est encore. 
Mais déjà naissaient les cabarets de « chansonniers 11 et dès lors les 

véri1ables cénacle_ti lilléraires furent plus discrets et aussi plus sérieux.· 
Des a: S:imedis » du Soleil d'Or devait sortir, s'inspirant des morts 
llaudelaire el Rimbaud, des encore vivants, Mallarmé, Villiers de l'Isle­
Adam et Verlaine, 'une poésie nouvelle toute d'art, dont les• nouveaux 
maîtres devaient s'appeler Moréas, Samain, Heuri de Régnier ... 

LÉON ROUX, 

~ 
Giovanni Capurro. - Giovanni Capurro vient de mourir. Peut­

être, en dehor!I de Naples était-il peu connu des lettrés, bien qu'une au 
moins de ses poésies ait eu un succès qu'envieraient les morceaux les 
plus célèbres : il était le parolier de O Sole mio, la chansou napolitaine 
que tous le1:1 orchestres et toutes les bastringues du monde ont joué et 
jouent encore. Capurro m~ritait mieux que cette renommée-là. Doué 
d'une verve infatigable, il était capable d'improviser en trois ou quatre 
heures, dans une salle de rédaction, toute la.un d'un journal en bro­
dant sur les actualités. Un de ses recueils, les Garduccianelle, com• 
posé sur des mètres antiques, fut apprécié par Carducci, lequel ne pro• 
Jiguait pas les éloges. Malgré ses succès, Capurro est mort pauvre.Les 
membres de l'Association de la chanson napolitaine lui ont fait de so­
lennelles funérailles. Il y a tant de choses qui disparaissent en même 
temps que lui 1 

Finis, les concours de Pié di Grotta, Sauta Lucia, les chanteurs en 
plein vent, les tarentelles dans les temples antique~, la Villa R~ale, qui 
autrefois rivalisait avec la Promenade des A·nglais et maintenant déserte 
à l'heure du Corso 1 

De Castellamare à Misène d'innombrables usines entourent le golfe ; 
mandolinistes et ôanseuses y ont fort à faire. 

Faut-il le regretter '! 
§ 

Jules Vallès et les troubadours d'Auvergne. On nous 
écrit : 

La Haute-Loire, Le Puy-on-Velay,~ janvier 19•0. 

Monsieur Je Directeur, 
Voulez-vous me permettre de protester d'un mot contre les deux derniers 

alinéas de la très intéressante étude consacrée par l\l, Jean Ajalbert aux Trou­
badours d'Auvergne dans le Merc11.re de Franee du •" janTier ? 

« Le Puy, affirme M. Ajalbert, ne songe pas plus à revendiquer Jules Vallès 
qui est de tout à l'heure qu'à se glorifier de ses troubadours médiévaux 1 

1) lutece, mai 1883. 
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MERCVRE DE t'RANCE-tS-t.-t~oa8a

«C'esttropd'tndin'érence. »

Cette double attégation me parait injuste et inexacte.

En ce q~ji concerne les troubadours, les lecteurs de la Romania, ceux des

Annales f'tt Midi seront surpris comme moi qu'elle ait pu se produire. Ils

savent qu depuis vingt ans on s'est efforcé ici, par la confèrence comme par

le livre, d étudier les troubadours du Velay (ceux d'Auvergne ne nous regardent

pas), d'écrire leur biographie et d'établir le bilan de leur œuvre. On connaît les

travaux de M. C. Fabre sur Guillaume de Saiut-Didier, Pierre Cardinal, Pons

de Chartetti~ Pons de Monttaur, le moine de Montaudon; qui ont trouvé leur

expression dans les revues locales et régionales d'erudition, comme dans des

ouvrages de vulgarisation en usage dans les écoles primaires. J'ajouterai que

la villc du Puy a donné, voici quelque quarante ans, les honneurs de la rue à

nos poètes du Moyen-Age. 11 n'y a douc ni <. sitence x, ni « indifférence

Il en va de même au sujet de Jules Vallès, intégralement « revendiqué par

ses compatriotes (n'est-ce pas, Romains ?) ses livres sont dans toutes les

bibliothèques, tes croquis fameux qu'il a burinés sur sa terre natale sont dans

tontes têt, mémoires, et M. Frantz Jourdain, qui ptésida, te 7 septembre )Q<3,

les fêtes d'inauguration du monu'nent étevédans le jardin publie du Puy, à la

gloire du llefractaire, pourrait témoigner de la spontanéité et de la sincérité de

cet homo):gc.

M.AjatjertaconfonduVe!ayetAuvergne;iIn'estpastepremier,mais.

cttfyuesttt~m.

Veuittezagréer,etc.
ULYSSE ROUCHON

Nous recevons d'autre part la lettre suivante

Limoges, le o janvier tQ~o.

Monsieur le Directeur,

Souffrez que j'apporte à M. Jean Ajalbert des faits à l'appui de son juge-

ment. Leur modestie ne peut que mieux faire sentir l'indifférence signalée

par lui dans son article Les Troubadours d'Auvergne '< (numéro du t" janv.)

–dans ta~neUe la ville dn Puy tieut Jules Vallès son fils.

Ce fut un professeur de 3', étranger au pays, qui, au Lycée du Pny, noir et

triste en <Qj8 comme it t'est dans « l'Enfant », fit connaître à une vingtaine de

Ponots, dont j'étais, leur illustre compatriote. Le « Pro Archia c avait été fermé

en cette veille de vacances. Je ne saurais marquerassez la surprise de la ctasse,

précipitée (te la curie romaine dans le décor de tous les jours, les maisons et

les champs qui étaient autour de nous.

Quelques années plus tard une conférence populaire fat donnée par un

ancien nor~atien sur Vallès. Le publie y fut rare, passif, endormi.

Bien que M. Charles Godard ait proclamé dans une conférence faite au Pny

(igo5) qu'une statue serait un trop grand honneur, un comité se forma pour

ériger un buste à Jules Va)t4s. H eut à soutenir des luttes passionnées. On fit

de la politique, et rare. furent ceux qui suivirent envers Vallès la conduite de

Boileau envers Cotin. Mais ce fut là une lutte de cétUtcles qui ne troubla en

rien la placide ignorance de la Population. Le buste aussitôt dressé (t9<3) fut

oublié. It veilla tes pommes de terre qu'une municipalité prévoyante fit planter

dans tejarcia du « Fer à cheval Et ce n'est point en ce temps, dominé par

l\lEllCVRE DE l"HANCE-15-11-19,0 

« C'est lrop d'rndifférencc ... • 
Celle double allégation me paraît injuste cl inexacte. 
En ce q11i concerne les troubadours, les lecteurs de la Romania, ceux des 

Annales c'u Midi seront surpris comme moi qu'elle ait pu se produire. Ils 
savent qu,i depuis vingt ans on s'est efforcé ici, par la coufêrence comme par 
le livre, d étudier les troubadours du Velay (ceux d'Auvergne ne nous re~ardent 
pas), d'ecrire leur bio!(raphie el d'êtahlir le bilan de leur œuvre. On connait les 
irav,aux d" M. C. Fabre sur Guillaume de Saiut-Didier, Pierre Cardinal, Pon• 
de Charleni~, Pons de Montlaur, le moine de Montandon; qui ont trouvé leur 
expression dans les revues locales et régionales d'erudition, comme dans des 
ouvrages ,le vulgaris&liQn en usage dans les écoles primaires. J'ajouterai que 
la ville du Puy a donné, voici qucl11ue q11aranle ans, les honneurs de la rue à 
nos poètes du .'.\foyen-Age. 11 n'y a doue ni<• silence•, ni « indifférence ». 

Il en va de même au sujet de Jules Vallès, intégralement • revendique • par 
ses compntriotes (n'est-ce pas, Rom:;ins ?) ; ses livres sont dans toutes les 
bibliothc4ues, les cro:iuis fameux qu'il a burinés sur sa terre natale sont dans 
tontes les. mémoires, et l\l. Fraotz Jourdain, qui p•ésida, le 7 septembre 1913, 
les fêtes d'inauguration du monument elevé dans le jardin public du Puy, à la 
gloire du llefractaire, pourrait témoigoer de la spontanéité et de la sincérité de 
cet homrui gc. 

M. Ajal ,ert a confondu Ve!ay et Auvergne; il n'est pas le premier, mais ... 
cuique su~ m. 

Veuillez agréer, etc. 
ULYSSE ROUCHON 

Nous r<:cevoos d'autre part la lettre suivante : 

Limoges, le 9 janvier 1920. 
l\ll)osieur le Directeur, 

Souffrez que j'apporte à 1\1. Jean Ajalbert des faits à l'appui de son juge­
ment. L,·ur modestie ne peut que mieux faire sentir l'indifférence - signalée 
par lui dans son article• Les Troubadours d'Auvergne ,, (numéro du ,er janv.) 
- dans la 1nelle la ville do Pay tient Jules Vallès son fils. 

Ce fut uu professeur de 3•, étranger au pays, qui, au Lycée du Puy, noir et 
triste en 19,8 comme il l'est dans• l'Eofant », fit connaître à une vingtaine de 
Ponots, dont j'étais, leur illustre compatriote. Le« Pro Archia » avait été fermé 
en celle veille de vacances. Je ne saurais marqueras~cz la surprise de la classe, 1 

précipitée cle la curie romaine daus le décor de tous les jours, les maisons et 
les champs qui étaient autour de nous. 

Quelques années plus tard une conférence populaire fut donnée par un 
ancien nornalien sur Vallès. Le public y fut rare, passif, eodo>rmi. 

Bien que M. Charles Godard ait proclamé dans one conférence faite au Puy 
(1905) qu'une statue serait un trop grand honneur, un comité se forma pour 
ériger un buste à Jules Vallès. Il eut à soutenir des luttes passionnées. On fil 
de la politique, et rare• furent ceux qui suivirent enTers Vallès la conduite de 
Boileau eov~rs Cotin. !\lais ce fut là une lnlle de cénacles qui ne troubla en 
rien la placide ignorance de la Population. Le buste aussitôt dressé (1913) fut 
oublié. li veilla les pommes de terre qu'une municipalité prévoyante fit planter 
dans le jarè in du « Fer à cheval". Et ce n'est poiol en ce temps, dominé par 


